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L'ouvrage en question est le fruit d'un travail de longue haleine et le résultat est remarquable tant par sa qualité que par le soin apporté. Lydia Keilen, professeur de latin à l'Athénée de Luxembourg, s'est déjà consacrée à l'humaniste Jean Goritz et au recueil poétique chrétien de celui-ci Coryciana dans le cadre de son travail de candidature défendu en 2011 (Les « Coryciana » : texte et contexte. Janus Corycius - sa vie et « son œuvre », avec une traduction et un commentaire choisis, voir http://edulink.lu/ptn7). Le présent volume constitue la version remaniée de sa thèse de doctorat soutenue à l'Université de Trèves en 2017 sur le même sujet. À cela s'ajoute une contribution récente („Janus Corycius et les Coryciana (1524) – Un Luxembourgeois à Rome et « son œuvre »“, in: Annales de l'Institut archéologique du Luxembourg 149-150 [2018-2019], p. 241-268) qui synthétise les apports majeurs de sa recherche. On ne peut que féliciter Lydia Keilen ainsi que son mentor le professeur Luc Deitz d'avoir attiré l'attention des lecteurs luxembourgeois sur cet humaniste « national » encore méconnu du grand public, malgré les publications des années 1948 et 1979-1980 de Pierre Grégoire.
Jean Goritz alias Janus Corycius (1455-1527/1528) est originaire de l'ancien duché de Luxembourg (« ex Germanis lucumburgensis ») et a fait une longue carrière à la Curie romaine (vers 1498-1527), d'abord comme (proto)notaire à la Rote romaine, puis comme secrétaire apostolique. Le recueil Coryciana, que Keilen qualifie de « miroir de la société poétique néo-latine de la Rome du tournant du XVIe siècle », rassemble des épigrammes écrites à l'occasion d'une assemblée religio-poético-festive instaurée par Corycius. En effet, fervent adepte de sainte Anne, Corycius s'est investi dans le développement du culte de la sainte à Rome. Ainsi, en signe de dévotion, il invitait le 26 juillet, jour de fête de sainte Anne, des amis-poètes à une messe à l'église, puis à un banquet dans son jardin. À l'église romaine Sant'Agostino in Campo Marzio (près de la piazza Navona) Corycius fit ériger une statue de sainte Anne trinitaire (Sant’Anna Metterza) sculptée par Andrea Sansovino et surmontée d’une fresque de Raphael. Commandé en 1510, l’autel fut dévoilé en 1512. Au pied de la sculpture, les différentes faces de la stèle sont ornementées de poèmes d'auteurs comme Pietro Bembo, Pierio Valeriano ou Giano Vitali, dont les thèmes principaux évoquent la sainte, la sculpture ou le mécène.
L'editio princeps des Coryciana date de 1524 (Rome : Vicentino et Perusino) et l'édition critique de l'œuvre a été réalisée par Jozef IJsewijn (Rome : Herder, 1997). Le professeur de philologie classique et lauréat du prix Francqui de 1980 subdivise le recueil en 3 livres et en une quatrième partie, la section de chants extravagants. Le recours à cette édition est nécessaire pour bien comprendre la composition du recueil. Dans le présent volume, Keilen propose une traduction française et un commentaire des 372 épigrammes du premier livre, dont les numéros 9-34 sont plus précisément des icones et un chant. En tout, les Coryciana contiennent, d'après l'enseignante luxembourgeoise, 399 poèmes (p. CXXV). Ainsi, la communauté scientifique lui doit la toute première traduction des Coryciana. En ce qui concerne cette traduction, Keilen a opté pour une traduction libre, dans laquelle le fond prévaut sur la forme. Notons que l'introduction (historique, sociologique, poétique) est bien plus développée (p. I-CXXXI) que ce qui s'impose pour accompagner une telle traduction commentée. On dirait que, portée par la matière, la traductrice elle-même fait preuve d'une belle plume. Par souci de netteté deux petites corrections s'imposent toutefois dans l'introduction, en effet Bernkastel n'a jamais été un diocèse (p. XXII) et Giovanni Antonio San Giorgio était évêque d'Alexandrie (ou d'Alessandria en italien) au lieu d'Alassandria (p. XXIV). Seront utiles au lecteur non seulement les annexes I-V, mais aussi l'index prosopographique des poètes décidément bien étoffé (p. 487-511). On aurait pu ajouter encore à la bibliographie (p. 423-433) les titres MATHEUS, Michael et autres (sous la dir.), Martin Luther in Rom. Die Ewige Stadt als kosmopolitisches Zentrum und ihre Wahrnehmung, Berlin : De Gruyter, 2017 ainsi que ENENKEL, Karl / PETERS, Christian (sous la dir.), Humanisten über ihre Kollegen. Eulogien, Klatsch und Rufmord, Berlin / Münster : LIT, 2018. En conclusion, nous ne pouvons que vivement encourager la chercheuse à traduire et à commenter les autres parties des Coryciana. 
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